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SynopSiS

Hervé, 14 ans, est un ado débordé par ses pulsions, ingrat 
physiquement et moyennement malin, qui vit seul avec sa 
mère. 
Au collège, il s’en sort à peu près, entouré par ses bons 
copains. 
Sortir avec une fille, voilà qui mobilise toute sa pensée.  
Hélas, dans ce domaine, il accumule râteau sur râteau, 
sans toutefois se démonter. 
Un jour, sans très bien comprendre comment, il se retrouve 
dans la situation de plaire à Aurore, l’une des plus jolies 
filles de sa classe... 
Il est entouré par une galerie de personnages croustillants 
et pas piqués des hannetons : Camel, le fan de métal ha-
bité par des fantasmes similaires, Benjamin et Meryl, ados 
complexes et complexés, Loïc, Anas et Mohamed, jeunes 
mâles dominants, Mahmoude la tête de turc, Mégane et 
Sadia, les filles molles qui semblent vivre au ralenti, Aurore 
et Laura, les jolies filles en apprentissage de leur pouvoir 
sur les garçons et de nombreux autres. Hervé tente de 
grandir dans ce petit monde en perpétuelle mutation, ce 
monde de l’adolescence où les émotions apprennent à être 
dominées. 



entretien avec riad Sattouf
Quel est le sujet du film LES BEAUX GOSSES ?
C’est l’histoire d’Hervé et de ses amis, collégiens à Rennes, en Bretagne. Exclus, un peu moches, 
un peu benêts, obsédés par l’idée de sortir avec des filles. C’est un film sur le monde secret des 
garçons, tel que j’ai pu le vivre avec mes copains. Il y a toute une catégorie de garçons qui a 
beaucoup de mal à exprimer sa crise d’adolescence, qui est désarçonnée par la fin de l’enfance. 
Ils se retrouvent avec des corps qui changent, et pas forcément de la façon qu’ils avaient imagi-
née... Il y a un malaise intense par rapport au monde extérieur.

Y a-t-il une différence entre ce que raconte ce film et votre bande dessinée «Retour au collège» ?
Oui, il s’agit d’une histoire originale. «Retour au collège» était le récit d’une expérience que je 
m’étais imposée, c’est à dire retourner dans une classe au milieu des élèves. 

Votre marque de fabrique, c’est la frustration sexuelle, les jeunes malhabiles débordés par leurs 
pulsions qui n’arrivent à rien, les pubères et leurs déboires. C’est autobiographique ?  
Ce n’est pas un film directement autobiographique. J’étais un adolescent timide, sans histoire. Si 
j’avais raconté mon adolescence, je pense que cela aurait été ennuyeux. Ma mère ne ressemble 
en rien à celle du film par exemple... Mais les rapports que j’avais avec mes copains de l’époque 
étaient proches de ce que je montre. Nous avions des voix très efféminées, des noms ridicules 
(enfin surtout pour moi) et des physiques chétifs. Il nous était inconcevable de fumer des joints, 
de faire des tags dans la rue ou de fuguer, on avait peur d’aller en prison. Cette colère, qui est 
normale et doit s’exprimer, se retournait contre nous. C’est ce qui me fascine dans l’adoles-
cence, comment les pulsions de vie et de mort s’expriment, encore indomptées. Je ne voulais 
pas faire un film sur les codes des adolescents d’aujourd’hui, leur façon de parler, leur arsenal 
technologique... Je voulais faire un film sur la violence de leurs émotions.

Justement, on se pose des questions sur l’époque de votre film. Il n’y a ni portable, ni iPod et en 
même temps il fonctionne avec les codes d’aujourd’hui.
Je voulais trouver une moyenne entre mon expérience, et celle de mes comédiens. Je ne voulais 
pas faire un film naturaliste, je souhaitais quelque chose d’étrange, construire un univers pour 
parler pompeusement. Je trouve ça très ennuyeux de parler de portable, d’informatique, de 
MSN... En plus, tous les enfants n’ont pas accès à cette technologie... Mes héros sont même 
exclus du progrès, d’une certaine façon ! Mes comédiens, qui étaient quand même mes pre-
miers conseillers, me disaient : «Mais tes héros là, c’est des méga boloss, jamais on leur parle 
aux mecs comme ça...» 

Pour le casting, comment avez-vous procédé pour trouver les personnages que vous aviez en 
tête ?
J’ai mis trois mois à trouver Hervé et les autres rôles. Le choix s’est fait à Paris dans les lycées 
et les collèges avec Stéphane Batut et son équipe, qui avaient trouvé pas mal d’ados pour de 
nombreux films. Je leur ai dit ce que je cherchais, et ils m’ont rapporté 500 gamins à regarder 
sur des cassettes !

Et à la sortie du lycée vous disiez «bonjour jeune homme t’as une tête de puceau, des boutons, 
tu veux faire un essai pour mon film ?»
Je ne voulais pas d’ados comme dans les pubs, beaux et sauvages, la nymphe, le giton, le 
rebelle, l’arabe de service... Je voulais des vilains petits canards. Avec des tronches, des 
façons de parler, des démarches. On leur faisait faire des scénettes... Ceux qui arrivaient à 
rester naturels, à exprimer des émotions sans jouer «comme au cinéma», je les gardais de 
côté. Vincent Lacoste qui incarne Hervé avait ce côté super timide, renfermé, avec un visage 
de bébé et en même temps une grosse voix pour se cacher derrière. Il m’a imité son prof, avec 
une nuance très finaude. Pour celui qui joue Camel, Anthony Sonigo, ça a été tout de suite 
évident, je l’ai vu c’était lui. Alice Tremolières, qui joue Aurore, ne ressemble pas du tout à ce 
qu’elle est dans le film. C’est une jeune fille un peu bohême, timide, un peu boulotte, avec 
plein d’idéaux... Mais c’est aussi une grande musicienne, qui joue de nombreux instruments. 
Je me suis tout de suite dit qu’à 14 ans j’aurais été amoureux d’une fille comme ça !

Comment avez-vous dirigé ces jeunes gens puisque vous êtes un ex-psychopathe immensément 
timide ?
Et bien on a répété ! C’était assez instinctif. Pendant le casting, j’ai demandé aux garçons de 
craquer une allumette et de la rapprocher du visage de la partenaire. J’ai choisi Vincent Lacoste 
pour Hervé, parce que derrière ses allures balourdes, il a quasiment failli brûler la fille, et accep-
tait presque de se laisser brûler. Ça voulait dire qu’il n’avait peur de rien. Après, je me suis dit 
que je devais les prendre par leur côté animal. On a fait le singe. Comme une secte, pendant des 
heures, on n’avait pas le droit de parler, on était des singes. Ensuite, je leur faisais répéter des 
scènes entières en singe. Ils arrivaient à exprimer des émotions terriblement fines en singe, sou-
vent mieux qu’avec la parole, ils utilisaient leur corps... Ça leur permettait de se libérer. Pendant 
le tournage, lorsqu’ils n’arrivaient pas à sortir certaines émotions, on se mettait dans un coin et 
on faisait les singes, on essayait de trouver le truc. Je crois que ça débloque plein de choses, on 
n’y pense pas assez !



Certainement ! Et pour un premier film tout s’est formidablement passé ?
Et bien oui. Sauf, trois jours avant le tournage, Vincent Lacoste, le comédien principal s’est blessé 
au genou. Attelle et tout le reste... Il était allé à un concert de rock, malgré l’interdiction de la 
production (et de sa mère !). Le film a failli s’arrêter. Je l’ai pris boiteux quand même, il était trop 
parfait. Son boitement a même rajouté à son personnage, cette démarche bizarre.

Aviez-vous des références, des films sur l’adolescence qui vous ont servis de modèles ? 
Pas vraiment... Évidemment, j’adore LES QUATRE CENTS COUPS, L’ARGENT DE POCHE, j’étais 
obsédé par l’idée de faire quelque chose de naturel dans le jeu des gamins... Mais, comme en 
bande dessinée, j’ai du mal à avoir des référents. J’ai vu le film PETITES de Noémie Lvovsky, 
après l’avoir choisie comme comédienne ! Ce côté brut, sauvage, intense... C’est un de mes 
films préférés sur l’adolescence ! Je voulais montrer à quel point le physique hors norme de mes 
ados était beau. Je voulais donner le sentiment d’être très près d’eux, filmer au plus serré, que 
l’on sente leurs peaux grasses, leurs défauts, leurs odeurs animales. 

Vous qui aviez été élu le garçon le plus laid de votre classe, vous vous êtes vengé sur les coupes 
de cheveux, les appareils dentaires et les comédons ?
Le bouton qu’a Vincent sur la lèvre évolue tout au long du film. Il passe de blanc à cicatrisé... 
La maquilleuse suivait ça de près ! La coupe de cheveux de Camel, entre Candeloro et le fan 
de métal, c’est celle que je rêvais d’avoir en troisième. J’étais fan de hard rock, mais j’avais les 
cheveux trop frisés... plutôt que de me venger, je me suis fait plaisir !!! 

Il y a des scènes hilarantes. Le spiritisme et les scènes de gymnastique sont exceptionnels.  
À Rennes, j’avais des copains qui faisaient du spiritisme. Chaque fois qu’ils parlaient à des 
esprits, c’étaient toujours à des célébrités historiques maléfiques... Napoléon, Hitler, Jack l’éven-
treur... Ou encore à Satan, Lucifer... Ils devaient se sentir tellement minables dans leurs vies. Le 
sport, je crois que ça parle à tout le monde. C’est un moment de compétition, où l’on doit prouver 
quelque chose physiquement. On peut vivre d’immenses moments d’humiliation, en sport. Je 
ne voulais pas tomber dans le manichéisme, le film d’ado avec d’un côté les gros cons bons en 
sport qui réussissent tout et de l’autre les braves gentils psychopathes... C’est pour cela que mon 
héros est très cruel parfois. Tout le monde essaie juste de s’en sortir.

Mettre un C.P.E noir, un Camel qui aime le rock c’est jouer avec les clichés. Votre film aborde 
la question de l’intégration et de la mixité en déjouant les pièges. Ce n’est ni dit ni pas dit. 
Vous êtes né à Paris, avez vécu en Lybie, en Syrie... avant de revenir à Rennes à 11 ans. Votre 
France est comme ça ?
Lorsque j’étais au collège, il y avait un noir et j’étais le seul avec un nom arabe. Ce n’était pas 
un collège de bourges, c’était comme cela... Pour mon film, je ne me suis pas dit, bon alors 
«il faut trois noirs, cinq arabes sans oublier un ou deux chinois...». 
Je m’en fichais, je n’ai pas choisi les comédiens sur ces critères, ni écrit le scénario dans ce 
sens. Le C.P.E est noir simplement parce ça existe, des C.P.E noirs et Camel s’appelle Anthony 
Sonigo et je trouve qu’il fait très bien le petit arabe fan de métal. En revanche ce que je trouve 
rigolo, c’est de mélanger toutes ces références. Hervé carbure au rap, sa mère lui reproche 
d’écouter cette «musique d’arabe», son pote qui lui est d’origine arabe, écoute du métal... En 
fait je crois que je m’en fiche et que j’adore en rigoler, car c’est tellement sérieux aujourd’hui 
ces questions. Les gens dans leur tête se foutent souvent de leur origine. C’est la société qui les 
pousse à la revendiquer. Il y a plein de jeunes qui sont sans histoires. Pas nuls, pas bons, pas 
violents, pas cancres, rien. Juste sans histoire. 

Pouvons-nous parler de chaussettes et de masturbation ?
Ah la masturbation, j’adore, c’est un super sujet. Je n’ai aucun problème avec ça, je peux en 
parler des heures. Pour moi c’est l’expression de la pulsion de vie. Quand à cette histoire de 
chaussette, c’est connu, cela permet très simplement de se débarrasser du sperme sans que 
personne ne s’en aperçoive. Vous la mettez au sale et vos parents ne se rendent compte de rien. 
Enfin un grand mystère domestique élucidé !
Le tournage de ces scènes n’a posé aucun problème à Anthony et Vincent. Ils me disaient «c’est 
quand la scène où on met vraiment la bite dans la chaussette ?» Je répondais, «mais ça va pas 
la tête, t’as 14 ans, c’est interdit. On va la faire en cinéma.» Et eux «oh pas cool c’était ma scène 
préférée». Pendant le tournage, il y avait vingt-cinq personnes autour d’eux : rien à fiche. 

L’élève retardé de la classe c’est le quota bonne conscience d’aujourd’hui ?
Vous parlez de Mahmoude, dans le film... Il vit son enfer, on ne sait pas ce qu’il va devenir, mais 
lui aussi essaie de s’en sortir. Il y en avait un dans ma classe comme lui. J’avais déjà utilisé un 
personnage semblable dans mon livre «Manuel du puceau»... Les autres étaient impitoyables 
avec lui. Ce type était un martyr. Ses parents refusaient de le mettre dans une institution spécia-
lisée. Les élèves faisaient de la corrida avec lui dans la cour. C’était terrible à voir.

Le film démarre sur un baiser mémorable.
Je trouve ça hyper violent quand des ados s’embrassent et je voulais ouvrir le film par une scène 
choc, méga réelle, pour mettre le spectateur tout de suite dans le bain. Et c’est un clin d’œil à 
Larry Clark dans KIDS... 

Était-ce difficile pour vos comédiens, de jouer ces scènes de baiser ? 
Absolument pas. Rouler des pelles pour eux, c’est comme de se faire la bise ! Ils faisaient leurs 
scènes et ils pensaient à autre chose. À leur âge, ça m’aurait fait avoir une crise cardiaque.

Le choix des adultes s’est fait après celui des ados ?
Au départ, je voulais des comédiens peu vus. J’avais une peur phobique de la vedette. Je vou-
lais que les comédiens soient à moi. J’aimais beaucoup Noémie Lvovsky, que j’avais adorée 
dans ACTRICES. Elle a une étrangeté et une sensibilité incroyable. C’est une immense comé-
dienne, elle a apporté des choses à son rôle que je n’aurais jamais pu imaginer. Yannig Samot, 
en beau père d’Hervé, me rend heureux dès que je le vois, cette virilité, ce coté naïf et détendu 
dans la perversion, je me dis, on l’a jamais vu ailleurs avant, il est a moi !... Fred Neidhardt, en 
prof de SVT dépressif, il est d’une beauté, il dégage des choses incroyables dans ses petits 
gestes, les poils de sa barbe... Et puis au bout d’un moment, je me suis dit «quand même, tu 
referas peut-être plus jamais de films...» 
Alors j’ai fait une mini liste des comédiennes que j’adorais, Emmanuelle Devos, Irène Jacob et 
Valeria Golino, bien sûr, ma muse absolue. Elles ont toutes accepté. J’ai eu du bol ! 
En fait j’aime tellement mes comédiens, c’est niais je sais ! 

Vous en avez profité pour proposer une scène porno à Valéria Golino avec www.mamanchau-
dasse.com 
Ma productrice avait fait un film culte pour moi, RESPIRO. Lorsque je suis entré dans son bureau 
l’affiche du film s’étalait, immense derrière elle. Le premier film que j’ai eu le droit de voir seul au 
cinéma, c’était HOT SHOT. Valeria Golino est juste la plus jolie fille du monde, une actrice halluci-
nante. Et quand elle a accepté ce truc, je me suis dit «OK, plus rien ne pourra m’arriver». 



C’était assez délicat d’expliquer la scène à Valeria Golino mais je lui ai dit «ben voilà ce serait pour 
faire un faux film de cul sur une maman qui se tape des petits jeunes, et c’est moi qui jouerait 
le petit jeune». Elle s’est marrée, elle est a dit «ce n’est pas vraiment séxouèl ?» J’ai dit «euh... 
non.» Elle a dit «d’accord tou é sympa !»

On connaît de vous les incomparables B.D «La Vie secrète des jeunes» dans Charlie hebdo, 
«Le Manuel du puceau», «Retour au collège» et «Pascal Brutal» dans Fluide Glacial qui n’ont 
absolument aucun rapport avec le cinéma, d’où est venue l’idée et l’envie surtout, de faire un 
long métrage ?
En fait je n’en ai pas eu envie. Enfin, j’adore le cinéma, j’y vais, je vois presque tout ce qui sort, 
mais j’imaginais que c’était un truc épuisant à faire : écrire un projet, et surtout, trouver des 
producteurs, convaincre ces producteurs, qui par principe sont trouillards, ou m’imposeraient 
je ne sais quel nouveau bellâtre de la télévision soi disant rigolo à la mode... Recommencer 
cent fois un scénario en supprimant tout ce qui peut heurter je ne sais quelle association 
catholique... Et en fait je n’ai pour ainsi dire, rien eu à faire de tout cela.

C’est-à-dire ?
C’est Anne-Dominique Toussaint, la productrice, qui m’a contacté après avoir lu ma BD 
«Retour au collège». Elle envisageait de faire un film sur les adolescents et m’a demandé si je 
voulais écrire le scénario. Je ne la connaissais pas, on n’avait pas d’amis en commun, c’est 
juste qu’elle aimait mes BD et que je l’ai tout de suite trouvée humaine et très posée. Elle avait 
fait des films que j’aimais beaucoup, RESPIRO, les films d’Emmanuel Carrère... Ça fait un 
peu cire-pompes de dire cela surtout maintenant qu’elle a produit mon film, je me rends bien 
compte, mais c’était tellement unique. Elle me poussait à en rajouter, plutôt qu’à en enlever. 

Et ensuite ?
Et puis je ne sais pas comment j’ai fait, mais j’ai fini par dire que ce serait bien que celui qui 
écrive le scénario original soit celui qui choisisse les acteurs, l’équipe et aussi les décors, 
et elle a dit oui. Elle a dit oui tout de suite.
En même temps cela s’est fait par étapes, qu’on pouvait arrêter à chaque stade. J’ai écrit un 
synopsis, puis un autre plus gros, cela fonctionnait, donc on continuait. J’ai écrit une première 
version du scénario. Je me suis un peu embourbé, ensuite j’ai fait appel à Marc Syrigas, un 
copain et super scénariste, et on a tout repris. Jusqu’au premier jour de tournage, j’avais un 
peu du mal à croire, que tout cela était bien réel.

Qu’est-ce qui vous fait rire ?
J’ai beaucoup de mal à répondre à cela. Le sérieux des reportages à la télévision me fait rire. 
Les gens très sérieux, les hommes politiques, les échangistes. En fait j’aime rire des trucs 
tristes pour les rendre moins tristes !

Et qu’est-ce que vous avez préféré pendant ce tournage ?
Faire pleurer vraiment mes comédiens !

BiBliographie
ÉDITIONS HACHETTE LITTÉRATURES
«Retour au collège»

ÉDITIONS DARGAUD
«Les Jolis pieds de Florence» prix Goscinny 2003
«Le Pays de la soif» prix du Point 2004
«Le Rêve de Jérémie»
«No sex in New York »

ÉDITIONS FLUIDE GLACIAL
«Pascal Brutal - La nouvelle virilité»
«Pascal Brutal - Le mâle dominant» prix Jacques Lob 2008

ÉDITIONS L’ASSOCIATION
«Ma circoncision»
«Manuel du puceau»
«La Vie secrète des jeunes» 
 Globe de cristal 2008 de la meilleure bande dessinée

ÉDITIONS MILAN
«Pipit Farlouse» (2 tomes)

Biographie
Riad Sattouf est né en 1978 à Paris. Il a vécu ses 10 premières années au 
Moyen-Orient. Depuis 2000, il est auteur de bande dessinée et vit à Paris. Il 
travaille pour plusieurs éditeurs et a publié de nombreux albums de bandes 
dessinées. 
Il collabore aussi avec de nombreux journaux et magazines : Libération, Fluide 
Glacial, Teknikart, les Inrockuptibles... Il réalise une chronique hebdomadaire 
dans Charlie Hebdo : «La Vie secrète des jeunes» compilée en album à 
l’association en 2008.
LES BEAUX GOSSES est son premier film.
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ProDuction DéLéguée

2008 LES BEAUX GOSSES de Riad Sattouf
 Quinzaine des réalisateurs - Festival de Cannes 2009
 LE HÉRISSON de Mona Achache
 avec Josiane Balasko
2007 CARAMEL de Nadine Labaki
 Quinzaine des réalisateurs - Festival de Cannes 2007
 J’ATTENDS QUELQU’UN de Jérôme Bonnell
 avec Jean-Pierre Darroussin, Emmanuelle Devos, Eric Caravaca
2005 LA MOUSTACHE de Emmanuel Carrère
 avec Vincent Lindon, Emmanuelle Devos
 Quinzaine des Réalisateurs - Festival de Cannes 2005
2003 RETOUR À KOTELNITCH de Emmanuel Carrère
 60e Mostra de Venise 2003 - Section «Nouveaux Territoires»
 LE COÛT DE LA VIE de Philippe Le Guay 
 avec Vincent Lindon, Fabrice Luchini, Géraldine Pailhas, 
 Lorànt Deutsch, Isild Le Besco, Claude Rich
2002 RESPIRO de Emanuele Crialese (coproduit avec Fandango)
 avec Valeria GOLINO
 Grand Prix de La Semaine Internationale de la Critique Cannes 
2001 SLOGANS de Gjergj Xhuvani
 Quinzaine des Réalisateurs - Festival de Cannes 2001
 Prix de la Jeunesse du Meilleur Film Étranger Cannes 2001
2000 LE BATTEMENT D’AILES DU PAPILLON de Laurent Firode
 avec Audrey Tautou, Faudel
1999 MON PÈRE, MA MÈRE, MES FRÈRES ET MES SŒURS... 
 de Charlotte de Turckheim
 avec Victoria Abril, Charlotte de Turckheim, Alain Bashung
1998 LA PATINOIRE de Jean-Philippe Toussaint
 avec Tom Novembre, Mireille Perrier, Dolorès Chaplin, 
 Marie-France Pisier, Jean-Pierre Cassel
1995 LE MONTREUR DE BOXE de Dominique Ladoge
 avec Richard Bohringer, Cécile Bois, Andréa Ferreol, 
 Alexandra Vandernoot
1994 LA PARTIE D’ÉCHECS de Yves Hanchar
 avec Denis Lavant, Pierre Richard, Catherine Deneuve
1992 LA SEVILLANE de Jean-Philippe Toussaint
 avec Mireille Perrier, Jean Yanne, Jean-Claude Adelin
1989 MONSIEUR de Jean-Philippe Toussaint
 avec Dominic Gould, Wojtek Pszoniak, Alexandra Stewart

coProDuctions 

2006 ODETTE TOULEMONDE de Eric-Emmanuel Schmitt
 avec Catherine Frot et Albert Dupontel
 coproduit avec Bel Ombre Films
2005 FANTÔMES (GESPENSTER) de Christian Petzold
 coproduit avec Schramm Films
 Sélection officielle Festival de Berlin 2005
2003 VIOLENCE DES ÉCHANGES EN MILIEU TEMPÉRÉ 
 de Jean-Marc Moutout avec Jérémie RENIER
 coproduit avec TS Productions
 EVERYBODY FAMOUS de Dominique Deruddere
 coproduit avec Otomatic Films
 Nommination à l’Oscar du Meilleur Film Étranger 2001
1998 TOREROS de Eric Barbier
 avec Claude Brasseur, Olivier Martinez, Sergi Lopez, Olivier Gourmet
 coproduit avec Vertigo Production
1997 PLACE VENDÔME de Nicole Garcia
 avec Catherine Deneuve, Jean-Pierre Bacri, Jacques Dutronc, 
 Emmanuelle Seigner 
 coproduit avec Les Films Alain Sarde
1993 MINA TANNENBAUM de Martine Dugowson 
 avec Elsa Zylberstein, Romane Borhinger, Nils Tavernier
 coproduit avec IMA Films
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  Les beaux gosses
 hervé vincent lacoste
 camel anthony sonigo
 aurore alice tremolieres
 laura Julie scheibling
 meryl camille anDreYs
 benjamin robin niZan-Duverger
 loïc baptiste huet
 mohamed simon barberY
 anas irwan borDJi
 mahmoude Yanis ait-ali
 mégane loreleï chenet
 sadia sihem namani
 nolwenn salomé Durchon
 océane noémie billY
 emma emma gregorY
 Jenifer thania pereZ
 sabrina lise borDenave
 goulven louis banKowsKY
 Koulmen nicolas bouissY
 pablo pablo esKenaZi
 wulfran victorien rollanD
 leslie maya De rio campo
 françoise florence Dottel 

 Les Parents
 la mère d’hervé noémie lvovsKY
 la mère d’aurore irène Jacob
 le père d’hervé christophe vanDevelDe
 le beau-père d’hervé Yannig samot
 le père de camel hassan guerrar 

 L’équiPe PéDagogique
 Directrice emmanuelle Devos
 cpe, m. Jeanquatte roch amédet banZouZi
 professeur svt frédéric neiDhart
 professeur de français nicolas maurY
 professeur de maths nicolas wancZYcKi
 professeur d’anglais mirabelle KirKlanD
 professeur de sport solenn Jarniou
 professeur de musique emmanuel malepart
 professeur de techno Jean-pierre haignere

 et La ParticiPation De
 actrice film vidéo valeria golino
 acteur film vidéo riad sattouf
 la vendeuse du magasin de musique marjane satrapi

liSte
technique

 réalisateur riad sattouf
 productrice anne-Dominique toussaint
 scénario riad sattouf et marc sYrigas
 musique flairs et riad sattouf
 image Dominique colin
 montage virginie bruant
 1ère assistante réalisation elsa amiel
 Directeur de production Jean-Jacques albert
 son laurent benaim
 monteur son hervé guYaDer
 mixage emmanuel croset
 Décors marie cheminal
 costumes mimi lempicKa
 casting stéphane batut - marc milani - gaëlle usanDivaras

une coproduction les films Des tournelles - pathé - stuDio 37
avec la participation de canal+ et tps star
en association avec cinémage 3, cofimage 20 et la banque postale image 2
Développé avec le soutien de meDia, programme de la communauté européenne
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other angles pictures
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